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BULLETIN 

La discussion sur la contrainte par corps con-
tinue, animée et intéressante, au Sénat. M. Ba-
roche a énergiquement défendu le projet de loi, 
combattu par M. Boinvilliers, au Corps législatif, 
après, l'adoption des crédits du ministère 
de la marine et des colonies, il s'est produit sur 
le ministère de l'instruction publique, plusieurs 
amendements relatifs aux traitements des pro-
fesseurs des facultés centrales et provinciales. 
M. Duruy a déclaré que le gouvernement a l'in-
tention d'améliorer les petits traitements, mais 
que cette mesure entrerait dans un remaniement 
général de l'économie universitaire. M. Carnot, 
ayant demandé qu'une subvention fût accordée 

■ aux bibliothèques communales, l'occasion a été 
saisie par M. Pelletan pour revenir sur le droit 
de tous à la lecture de tous les livres, quels qu'ils 
puissent être. L'amendement a été rejeté. 

Le Corps législatif a adopté toutes les sections 
budgétaires du ministère de la guerre. Le maré-
chal Niel, répondant .aux observations de plu-
sieurs orateurs, a exposé occasionnellement les 
bases du projet de réorganisation militaire. Il a 
établi que ja future loi se résumerait dans un 
allégement notable du sacrifice imposé a la classe 
laborieuse par le recrutement de l'armée. Sur la 
cinquième section, M. Glais-Bizoin a défendu un 
amendement tendant a supprimer l'hôtel des In-
valides. Cette patriotique motion a été rejelée. 

A propos des dépenses de l'Algérie, M. le 
vicomte Lanjuinais demande qu'on donne à ce 
pays ses conseils généraux. M. Picard voudrait, 
en outre, qu'il nommât des députés à la Cham-
bre; Après une réponse de M. Faré, les quatre 
sections du gouvernement de l'Algérie sontadop-
Zï -ht olviaaucib u»oq iHiuioi S MP :"9'J 
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CHAPITRE X 

Cédant aux instances, aux importunités, parfois 
même aux emportements d'Albert, mademoiselle 
Dubois avait fait dans son costume des modifications 
qui produisaient un changement complet. Sa taille, 
débarrassée du vêtement qui l'enveloppait, se mon-
trait souple, mince et gracieuse. Autour de son front 
d'une.admirable beauté odulaient d'épais bandeaux, 
et le réseau detulle et de ruban qui, sans les couvrir, 
voilait par derrière les masses de ses cheveux, ne ser-
vait qua augmenter l'éclat de ses doux yeux noirs. 
Quoiqu'elle eût peu de relations, il devait arriver et 
il arriva qu'une ou deux personnes la surprirent dans 
cette toilette. Moins de huitjours après, l'histoire du 
locataire et des bonnets de mademoiselle Dubois était 
devenue un scandale public. 

La reproduction est interdite. 

La Chambre des députés de Vienne, a long-
temps, détibéré sur la peine de mort. Cette peine 
a été'maintenue par une majorité de 79 voix 
contre 56. 

On est tout entier, à Londres, aux fêtes en 
l'honneur du Sultan Abdul-Azis. 11 devait y 

avoir hier, sauf le mauvais temps, revue navale 
à Spithead. Dans tous les cas, le Sultan et le 
vice-roi d'Egypte visiteront la flotte. 

Mardi, la Chambre des députés de Florence a 
commencé la discussion de l'article 1er du projet 
de loi sur le patrimoine ecclésiastique. Presque 
toutes les propositions et les contre-projets ont 
été retirés ou renvoyés à la commission. 

Les derniers avis de New-York, apportent des 
détails aussi tristes qu'intéressants sur l'exécution 
de l'empereur Maximilien. On les trouvera plus 
loin. Nous tenons à insister ici sur les démarches 
des représentants- des puissances étrangères, 
auxquelles il a été répondu, non-seulement par 
l'exécution de Maximilien, mais par des réjouis-
sances plus sauvages que populaires. 

Le général Escobedo a lancé une proclamation 
où il espère « qu'avant d'avoir terminé sa car-
rière militaire, il verra répandre lesang du der-
nier des étrangers fixé dans son pays ! » Digne 
vœu d'un pareil homme!... 

Une adresse de condoléance à la reine d'An-
gleterre, à l'occasion delà mort de Maximilien, 
vient d'être proposée à la Chambre anglaise par 
lord Slratford de Redcliffe. 

Les réfugiés Mexicains arrivaient en foule 
dans le Texas. Rien d'étonnant à cela, après les 
mesures que vient de prendre Juarez. Le dicta-
teur a privé tous ceux qui ont servi dans l'armée 
impériale de leurs droits de citoyens jusqu'à leur 
réhabilitation par le gouvernement général. Les 
colonels de cette armée-sont condamnés â six 
ans de prison et les capitaines à deux ans ; les 
généraux et les principaux fonctionnaires civils 
seront jugés comme coupables de trahison. Les 
simples soldats étrangers sont bannis. 

Après de nouvelles dépêches turques annon-
çant et confirmant une grande victoire, voici ve-
nir de nouveaux télégrammes grecs annonçant 
et confirmant aussi une grande défaite essuyée 
par les Ottomans. En Angleterre, on croit à la 

Elle pressentait ce danger; elle se reprochait sa 
faiblesse et ses inconséquences, et cependant la parole 
mourait sur ses lèvres quand elle les ouvrait pour 
demander à Albert de quitter Lausanne. Elle devi-
nait que la réponse d'Albert serait un aveu. Elle 
savait avec quelle colère et quelle douleur il accueil-
lerait son refus. Elle ne savait pas si elle s'empêcherait 
de le serrer dans ses bras et de lui laisser voir toute 
sa tendresse. 

Mademoiselle Dubois n'était ni faible ni passion-
née. Seule et ne relevant que d'elle-même, ses actions 
étaient calmes, fortes, el admirablement lucides. Mais 
sa grande bonté faisait qu'en toute circonstance, elle 
était facilement pénétrée par le sentiment d'aulrui. 
Et vis-à-vis Albert, c'était bien autre chose. -Elle 
était devenue sa protectrice et son amie, par estime 
d'abord, et par la sympathie qui existait entre leurs 
caractères; puis leur intimité journalière, la confiance 
qu'il lui témoignait, l'élévation et la chaleur de sen-
timent qu'elle découvrait en lui, l'avait peu à peu si 
profondément attachée, qu'Albert était devenu le 
centre et le but de toute sa vie. Elle avait senti par 
moments le danger de cette amitié. Au temps de ses 
amours avec Pauline, les confidences du jeune hom-
me la troublaient, etsa joiene la rendait pas heureuse. 
Elle sentait le besoin de s'éloigner d'eux; puis, seule, 
elle souffrait de sa solitude. Quelquefois, les caresses 
fraternelles d'Albert, l'expression enthousiaste de son 
amitié, l'avaient trop vivement émue. Cela était na-
turel et inévitable : tout cœur inoccupé aspire à pos-
séder la première place dans un autre cœurs 
N'aimait-elle pas Albert plus que tout autre ? Cepen-
dant sa force de caractère et sa raison l'avaient tou -

victoire des Hélènes ; ici l'on ne croit rien ; c'est 
peut-être le parti le plus sage. 

En Prusse, le mouvement électoral a provoqué 
une polémique violente contre l'ancien parti 
progressiste et le parti libéral national. On an-
nonce la nomination très prochaine de M. de 
Bismark au titre de chancelier fédéral. 

On écrit de Londres : « Des troubles orangis-
tes ont eu lieu à Saint-IIelenis. La plupart des 
agitateurs étaient armés depistolets et de sabres. 
Il a été blessé de soixante à soixante-dix person-
•pesil» J'-> - '1 M0,.0£ô o*' w»l«y »«:>'!» 'sMnamu 
T gab èJôboH cl é .VI 0001 sb ammoe sau f) AO 

Pour le bulletin politique : A. I.AYTOC. 

Dépêches télégraphiques 
[Agence FavasJ 

Bruxelles, 18 juillet, matin. 

Le Roi,et la Reine de Portugal, avec leur suite, sont 
arrivés, ici, à 2 heures du matin. LL. MM. sont des-
cendues à l'hôtel de Belle-Vue. 

Porlsmouth, 17 juillet. 

Le Sultan est arrivé. Il s'est embarqué à midi 1/2-
Plusieurs bâtiments lui font escorte à trois heures, 
une grande canonade s'est fait entendre. Le temps est 
orageux. 

Londres, 18 juillet. 

Les préparatifs pour la réception du Sultan, qui 
doit avoir lieu ce soir à Guildhall, sont terminés. 

Hier, les volontaires Belges ont été reçus au Palais 
de Cristal, où une fêle splendide a eu lieu. Ce soir 
un bal sera donné en leur honneur à Aericultural-
Hall. ."' 

La municipalité de Manchester a invité le Sultan et 
le Vice-roi. 

Jne grande fêle en l'honneur du Vice-roi a été 
donnée par la duchesse de Montrose, 

Hier, pendant, la revue navale, la Reine a remis au 
Sultan abord du Yacht royal Victoria and Albert 
les insignes de l'ordre de la Jarretière. 

Constanlinople, 17 juillet. 

Des rixes sanglantes ont eu lieu enlre les Grecs et 
les Israélites sous le faux prétexte d'intolérance de 
la part des Grecs. On a fait de nombreuses arres-
tations. Le patriarche Grec el le grand-rabbin tra-
vaillent de concerta l'apaisement des esprils. 

Copenhague, 17 juillet j 

Cet après-midi, le grand-duc Constantin est ar-
rivé avec sa famille. Le roi de Danemark, la reine, le 
prince héréditaire et le roi des Hellènes sont allés à sa 
rencontre sur la chaloupe royale Olof. La réception a 
été enthousiaste. Le Czarewitch et la princesse Dag-
mar n'y assistaient pas. On dit que la princesse Dag-
mar est indisposée. 

jours gardée de cet entraînement, et maintenant en-
core, s'il n'avait fallu combattre qu'elle-même, elle 
eût promptemenl triomphé. Mais elle ne savail point 
résister aux volontés d'Albert. Depuis bientôt un an 
qu'il était l'objet de ses constantes sollicitudes, il avait 
pris sur elle lout l'empire d'un enfant gâté. Quelle 
femme, d'ailleurs, sait être forte contre celui qu'elle 
aime ? 

Cependant mademoiselle Dubois repoussait avec 
énergie la pensée d'épouser Albert. Elle connaissait 
trop bien son ami pour ne pas être sûre que telle 
était déjà sa volonté, puisqu'il se laissait aller à de 
l'amour pour elle. Mais elle eût été indignée contre 
elle-même si elle eût seulement hésité. Elle désirait 
donc,'tout en la redoutant, une explication entre eux, 
qui amènerait une séparation nécessaire; car la 
pauvre fille se sentait de plus en plus envahie par cet 
amour auquel elle ne voulait pas se livrer. Mais Albert 
se taisait. Tandis que l'amour éclatait sur son visage 
et dans tous ses actes, il n'osait ou ne voulait pas en 
prononcer le no\n, el Marie serait morte d'angoisse 
plutôt que de le prononcer la première. Elle avait 
gardé sur ce point ses timidités de jeune fille; il fal-
lait donc attendre. Mais chaque instant rendait une 
séparation plus difficile. Albert ne la quittait' plus Si 
elle se renfermait dans sa chambre, elle savait qii'jj 
était là, dans l'allée du jardin, en face de sa fenêtre, 
et elle ne pouvait s'empêcher d'y jeter les yeux. 

Elle sortit furtivement un jour, espérant trouver, 
dans la solitude au milieu de la campagne, un peu 
plus de courage et peut-être une bonne inspiration. 
Albert s'aperçut bientôt do son absence et sortit aussi 
dans l'espoir de la rencontrer. Après avoir long-

MEXIQUE. 

DÉTAILS SUR L'EXÉCUTION DE L'EMPEREUR 

' MAXIMILIEN. 

New-York, 4 juillet. — On a reçu les dé-
tails suivants sur l'exécution de l'Empereur 
Maximilien. La nouvelle officielle de la mort de 
Maximilien, de Miramon et de Mejia, a été re-
çue hier ici. Le rapport d'Escobedo dit qu'ils 
ont été condamnés dans la nuit du 14, que la 
sentence a été confirmée, le 15, au quartier-
général et que le jour de l'exécution a été fixé 
au 16. Néanmoins, leur exécution a été sus-
pendue par ordre de Juarez jusqu'au 19; et 
c'est ce jour-là qu'ils ont été fusillés, tous les 
trois, à 7 heures du malin. Le ministre prus-
sien avait fait, le 18 au malin, une autre ten-
tative pour les sauver, mais inutilement. Maxi-
milien a été fusillé directement au front. Ses 
dernières paroles ont été celles-ci : Pauvre 
Charlotte ! Miramon et Méjia ont été dégradés 
et fusillés dans le dos. Le général Berriozab.d 
a immédiatement communiqué la nouvelle au 
général Regnolds, à Brownsville. Il y a de 
grandes réjouissances au Mexique à l'occasion 
de cet événement. Information officielle de la 
reddition de la capitale à Diaz est également 
parvenue ici. Marquez a été déposé ; la ville a 
été rendue par Ramon Pabera. On croit ici que 
Juarez est parti pour la capitale. Les Mexicain-
sont dans la jubilation et les étrangers soia 
frappés d'horreur. Des lettres de Juarez qu'on 
a reçues ici, au quartier général, et que votre 
commissaire a eu le privilège de lire, disent que 
Maximilien, Méjia et Miramon ont été'coiuli/u'-
nés à être fusillés, le 16 au matin. La sentence 
avait été promulguée le 16 juin, au matin ; 
mais subséquemment l'exécution avait été re-
tardée de trois jours, afin de donner à Maximi-
lien le temps d'arranger ses affaires., et il fut 
annoncé que l'exécution aurait positivement 
lieu le 19 juin, à 11 heures du malin. Les mi-
nistres de Prusse et d'Angleterre se rendirent 
auprès de Juarez, à San Luis Polozi pour tâcher 
de soustraire l'infortuné prince à son funeste 
sort, mais vains furent leurs efforts. Ils re-
tournèrent à Querelaro pour prendre formelle-
ment congé du Mexique lorsque le prince fut 
exécuté. 

Voici le télégramme d'Escobedo au ministre 
de la Guerre du Mexique, annonçant l'exécu-
tion : 

San Luis dePolosi, 19 juin 1867. 
Citoyen ministre de la guerre, — Le 14 du 

courant à 11 heures du nuit, le Conseil de 
guerre a condamné Maximilien de Hapsbourg, 

temps marché sur'la route du côté de la Sallaz, il 
revint sur la petite place plantée d'arbres qui est de-
vant le vieux cimetière, et il alla s'asseoir sur un banc 
qui regarde le ravin en face du Signal. 

Cette colline du Signal est une des beautés de 
Lausanne. C'est une sorte de promontoire aérien 
d'où l'on domine le canton de Vaud, la Savoie, le 
commencement du Valais, lout le bassin compris en. 
tre le Jura et les Alpes savoyardes, valaisanes, vau-
doisesetfribourgeoises. De là on voit la terre à vol 
d'oiseau,, et, en considérant ces montagnes qui de 
tous côtés semblent se rejoindre, on se croirait dans 
un pays séparé du resle du monde. Le point culmi-
nant de la colline est un rocher qui surplombe et re-
garde la ville. Derrière, s'élève un bois de hêtres, où, 
à certaines époques on célèbre ces fêtes publiques si 
fréquentes en Suisse pendant l'été. C'est là que les 
écoliers fêlent l'ouverture des vacances par un tir à 
l'arc suivi d'un banquet et d'un bal enfantin. A l'est," 
un ravin profond, aux rives escarpées, sépare la 
colline du Signal des hauteurs où passe la route de 
Berne, et où se trouvait Albert. 

Il fixa tes yeux sur la butte du Signal, et il vit 
qu'une femme y élait assise. A cette dislance, nul ne 
pouvait la reconnaître, mais il devina son amie, et 
tout aussitôt, ne voulant pas rejoindre le chemin fra-
yé qui fait de longs détours, il se mit à descendre 
dans le ravin en s'accrochant aux arbres. Il faisait ce 
jour-là une chaleur étouffante. Quand il arriva sur 
le bord du Flon, Albert était mouillé de sueur; mais 
il ne s'arrêta pas, et craignant que Marie ne descendit 
de l'autre côté pendant qu'il suivrait le chemin de 
Montmeillan, il entreprit de gravir à pic l'autre ver-

ni 
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Miguel Miramon el Thomas Méjia à subir les 
dernières rigueurs de la loi. La semence ayant 
été confirmée à notre quartier général, ordre 
avait été donné de la mettre à exécution le 
16. Mais par ordre du gouvernement suprême, 
cette exécution a été différée jusqu'à aujour-
d'hui. Il est actuellement 7 heures du matin, 
et c'est l'heure où Maximilien vient d'être fu-
sillé. — Veuillez en donner communication 
aux citoyens résidants de la République. 

ËSCOBEDO. 

Immédiatement au reçu de la nouvelle, le 
général Berriozabal en a envoyé l'information 
an général Regnolds, qui commande le sous-
district de Rio-Grande. L'événement a été cé-
lébré avec de grandes réjouissances, manifes-
tées par le son des cloches, la musique et au-
tres démonstrations. 

Le Baron Magnus, ministre prussien, était 
arrivé à Queretaro la veille de l'exécution, et 
avait immédiatement transmis par le télégra-
phe une protestation formelle à Juarez ; celle 
protestation fut reçue à 9 heures 1/2 du soir, 
le mêmë jour, on transmit en réponse la lettre 
suivante : 

San Luis de Potozi, 18 juin, 10 h. 10 du s. 
Au Baron A. V. Magnus à Queretaro. 

Je suis fâché de vous dire, en réponse au 
télégramme que vous avez bien voulu m'en-
voyer ce soir, que, ainsi que je vous l'avez ex-
primé avant-hier, le président de la Républi-
que n'est pas d'avis qu'il soit possible d'accor-
der le pardon de Maximilien de Hapsbourg,pour 
de grandes considérations de justice, et vu la 
nécessité d'assurer à l'avenir la paix de la Ré-
publique. Je suis, baron, avec beaucoup de 
respect, votre obéissants erviteur. 

S. Lerdo de Tejada. 
Voici la traduction de la protestation du 

baroîi V. Magnus. 
A S. Esc. Sénor Sébastien Lerdo de Tejada. 
Arrivé aujourd'hui à Queretaro, j'apprends 

que les prisonniers condamnés le l4couiant 
ont subi dimanche dernier, une véritable mort 
morale. C'est ainsi que tout le monde considé-
rera les choses, car après s'être complètement 
préparés à mourir cejour-là, ils ont attendu une 
pendant heure entière qu'on vînt les prendre 
pour les conduire au lieu où ils devaient recevoir 
le coup de la mort, quand enfin leur est arrivé 
par le télégraphe l'ordre qui suspendait l'exé-
cution de la sentence. Les mœurs de notre 
époque sont trop humaines pour permettre 
qu'après avoir souffert cette horrible agonie, 
ils soient mis à mort une seconde fois dans la 
journée de demain. Au nom de l'humanité et 
de l'honneur, je vous conjure de donner .des 
ordres pour épargner leur vies : je répète en-
core que je suis certain que S. M. le roi de 
Prusse, mon souverain, et toutes les têtes 
couronnées de l'Europe qui sont unies par les 
liens du sang au prince prisonnier. Son frère, 
l'Empereur d'Autriche ; sa cousine, la reine de 
la Grande-Bretagne ; son beau-frère le roi des 
Belges, et ses autres parents tels que la reine 
d'Espagne, le roi d'Italie et le roi de Suède 
donneront à S. Exc. Sénor D. Benito Juarez 
toutes sortes de garanties que nul des prison-
niers ne mettra le pied désormais sur le sol 
mexicain. A. V. MAGNUS. 

Escobedo écrit de Queretaro : Par 1 exécu-
tion de ces chefs de traîtres, j'ai mis partout 
la terreur à l'ordre du jour. J'ai mis sur les 
gens riches de fortes contributions, et j'ai con-
fisqué leur avoir et leurs propriétés. Quand je 
n'ai pu agir en personne, mes délégués ont agi 

sanl, comme il avait descendu le premier. C'était une 
entreprise ardue, surtout à la fin, sous le rocher, 
quand il dut grimper en s'attachant aux broussailles; 
cependant les sinuosités d'un sentier indiquaient que 
des poètes, des gamins, ou d'autres amoureux avaient 
passé par là. Marie jeta un cri quand Albert apparut 
tout à coup près d'elle; et en le voyant rouge, hale-
tant et les mains déchirées, elle lui donna le bonheur 
d'être grondé comme on l'est par une amante ou par 
une mère. 

— Que faisiez vous là, si loin de moi ? lui deman-
da-t-il. 

— Je contemplais; répondit-elle. En face de ces 
horizons, souvent mon âme s'emplit d'une émotion 
qui l'opresse et l'enivre;, puis elle s'endort dans cette 
exaltation et devient quelque chose comme la plante 
qui fleurit au soled en exhaltant son parfum vers 
Dieu. 

— Chère mystique, dit-il en lui prenant la main, 
vous ne pensiez pas à votre ami qui vous cherchait. 

— Regardez ! dit-elle. 
En ce moment, le soleil venait de diparaître der-

rière le Jura; mais les cimes alpestres le voyaient 
encore et s'éclairaient de magnifiques lueurs. La 
neige rosée étincelait, les deux tours jumelles flambo-
yaient comme deux énormes tisons. Au-dessous des 
monts de la Savoie, dont les blondes forêts de hêtres, 
les prés verts et les blancs villages se voilaient d'om-
bre, le Léman s'étendail irisé de teintes bleues et 
roses, parsemé ça et là de blanches voiles latines, et 
coupé de longs sillages formés par on ne sait quel objet 
disparu. On apercevait, blancs et lointains, au ras de 
J'eau, Chillon et Villeneuve; dans un repli de la côte 

strictement d'après mes ordres. J'espère,avant 
d'avoir terminé ma carrière militaire, voir ré-
pandre le sang du dernier des étrangers fixé 
dans mon pays. 

Au reçu de la nouvelle de l'exécution, Ber-
riozabal gouverneur de Matamores, fit sonner 
toutes les cloches el tirer des fusées. La ville 
de Mexico se rendit à Diaz, le 2Î. Juarez lui 
envoya un billet de félicita Lion avec des ins-
tructions sur le sort des prisonniers. Il lui dit 
entre autres choses : « Vous transporterez où 
vous le jugerez convenable les prisonniers na-
tionaux, ou bien vous les mettrez en liberté, 
suivant les circonstances où vous les trouve-
rez. Vous réserverez les prisonniers étrangers 
à la disposition ultérieure du gouvernement. » 

Parmi les papiers de Maximilien, trouvés à 
Queretaro,était un testament par lequel, pour 
le cas de son décès, il nomme Tbéodosio-Lanes, 
Jose-Maria Lacuntea et Marquez, régents de 
l'Empire. Une partie de l'argenterie de Maxi-
milien est exposée aux regards du public, com-
me trophée, à Malarnoros. On est encore 
sans nouvelles authentiques au sujet de ce qui 
a été fait du corps de Maximilien. 

(Exprès du 16J. 

Hevue des Journaux 

FRANCE. 

La France cite le don fait par l'Empereur à 
la caisse dessociéléscoopéralives d'un immense 
immeuble d'une valeur de 520,000 fr. et le 
don d'une somme de 1000 fr. à la société des 
gens de lettres, destinée à contribuer à la 
réunion à Paris d'un congrès littéraire interna-
tional, puis cette feuille ajoute, sous la signa-
ture de M. J: Cohen : 

« L'Empereur honore ainsi simultanément le 
travail et l'intelligence, les deux forces produc-
tives qui élèvent les nations. Il associe dans un 
même témoignage de sympathie le progrès ma-
tériel et le progrès moral, le bien-être des ou-
vriers de la matière et des ouvriers de l'esprit. 

« Ce sera l'honneur du règne de Napoléon 
III d'avoir élevé à la hauteur d'un grand sys-
tème social la glorification et la protection du 
travail sous toutes ses manifestations et sous 
toutes ses formes, » 

LE SIÈCLE. 

Le Siècle constate l'impression profonde pro-
duite à Paris par l'issue de l'affaire Berezowski. 
« On s'accorde, poursuit M. Emile de la Bé-
dollière, à rendre hommage à la sagesse du 
jury; les jurés se sont rappelé le martyre de 
cette malheureuse nation, dont la cause a tou-
jours été populaire parmi nous, et, sans se dis-
simuler ce qu'avait d'odieux l'attentat du 6 
juin, commis au milieu d'une fêle, sur la terre 
hospitalière de France, ils n'ont pas voulu que 
l'échafaud se dressât pour Berezowki, peut-
être, étendant leurs vues au-delà des faits sur 
lesquels ils étaient appelés à se prononcer, les 
jurés de la Seineout-ils voulu donner une écla-
tente consécration au principe de l'abolition de 
la peine de mort, à ce principe dont nous ne 
réclamons pas seulement ^application en ma-
tière politique, mais que nous désirons voir 
reconnu en tonte circonstance et par tous, 
parce que la société donnerait alors l'exemple du 
respect de la vie humaine, et romprait enfin 
avec les mœurs barbares et sanglantes des 
temps passés.» 

s'abritait Ciarens; en face était Meillerie, — lieux 
pleins de prestige autant que de beauté, où le génie 
de l'homme a fondu ensemble à jamais la poésie de 
la nature et la poésie de l'amour. 

— Ce qui me vient au cœur en face de ce spécia-
le, dit Albert, ce sont les vers de Byron : 

Twas not for fiction chose Rousseau ibis spot, 
Peopling it with affections; but he found 
It was the scène which passion must allot 
To the mind's purified beings 

Ciarens ! by heavenly fèet thy paths are trod 
Undying Love who here ascends a throne 
To which the steps are mountains ! 

« Ce ne fut pas par fiction que Rousseau choisit ce 
lieu, le peuplant de sentiments; mais parce qu'il 
trouva que c'était le théâtre que devait assigner la 
passion aux créatures purifiées de l'idée. 

» Ciarens, tes sentiers sont foulés par des pas ce-
lestes, ceux de l'éternel amour qui siège ici sur un 
trône dont les marches sont des montagnes n 

— Que cela est vrai ! Que cela est beau ! Ne le 
sentez-vous pas, Marie ? 

— Ne serait-ce pas mieux le trône du Créateur ? 
dit-elle. 

Il lui jeta un regard plein de reproche, et s'assit 
auprès d'elle, pensif, se demandant pour la centième 
fois : 

— Voudra-t-elle m'aimer ? 
Le soleil était couché, l'air devint frais tout à coup 

sur la hauteur; Albert se sentit pris de frissons, et 
ils se hâtèrent de descendre. Quand ils furent dans la 
prairie de Montmeillan, Marie dit enfin : 

L EPOQUE. 

On lit dans YEpoque, sous la signature de 
M. Xavier Eyma : « Nous croyons pouvoir as-
surer qu'une dépêche de Washington est arri-
vée à Vienne, annonçant que Juarez voudrait 
bien rendre le corps de Maximilien, mais qu'il 
est dans l'impossibilité matérielle de le faire, 
le prince ayant été, comme c'est l'usage,dans le 
pays pour toutes les personnes fusillées, inhumé 
dans la chaux vive. Son corps doit donc être 
consumé à l'heure qu'il est. » 

LE MONDE. 

M. Coquille s'exprime ainsi dans le Monde: 
Un incident menace de compliquer on de sim-
plifier les affaires du Mexique. L'ancien prési-
dent Sania-Anna, le même qui fit fusiller 
Sturbideen 1824, a été saisi par les Juaristes 
au moment où il essayait de débarquer au Me-
xique et fusillé sans forme de procès. Mais ce 
qui est grave, c'est que Santa-Anna se trouvait 
à bord d'un navire américain, et qu'il a fallu 
violer le droit des gens pour l'en arracher. Les 
juaristes ont pu pécher par ignorance, car ils 
n'ont guère étudié le droit des gens. Sur ce 
point les Etals-Unis sont un peu plus stricts; 
et il paraît qu'à Washington on prend fort au 
sérieux l'escapade des juaristes. De là à une in-
tervention, il n'y a pas loin. » 

Pour extrait: A. Laytou. 

Nouvelles du jour 

On écrit de Bagnères-de-Luchon, au Mo-
niteur : 

Le Prince Impérial prend régulièrement son 
bain tous les matins. Dans la journée, il fait 
à pied des courses de deux à trois heures dans 
les montagnes. Sa santé, qui se trouve très 
bien de ce régime, n'a jamais été plus floris-
sante. Il n'est pas besoin de dire que tous les 
regards, toutes les conversations, toutes les 
sollicitudes se portent sur lui. Sa bonne mine, 
sa vivacité, sa grâce, en font l'enchantement 
et l'admiration de tout le monde. 

— Le regrettable incident relatif à l'Ecole 
Normale paraît tendre vers une solution con-
ciliante. Il n'y aura pas de débat an Corps 
législatif. On croit que tous les élèves, sans 
exception, seront admis incessamment à re-
prendre le cours de leurs éludes. 

— C'est samedi matin, au Conseil des minis-
tres, que M. Rouher a reçu de l'Empereur ce 
haut témoignage d'estime et d'affection. Sa 
Majesté, en entrant, alla droit à M. le Minis-
tre d'Etat, en lui donnant de sa propre main 
I ecrin qui contenait la plaque en diamants. 
Elle lut à hante voix la lettre qui l'accompagnait 
et qui est la plus précieuse des récompenses. 

— On donne comme certain, que l'Empe-
reur ira à Plombières à la fin d'août ou dans 
le premiers jours de septembre. 

— Le voyage à Londres de l'Impératrice 
des Français, après avoir été décidé, puis 
ajourné, aura,'lieu, dit-on, a la fin de celte 
semaine. Sa Majesté s'embarquera à Boulogne 
le 22 juillet. Elle passera huit jours en An-
gleterre. 

— Un journal annonce que l'Empereur et j 
l'Impératrice d'Autriche ont renoncé pour le J 
moment, à leur excursion en France. « Tou- | 
tefois, ajoule-l-il, ce projet n'est point aban- ;| 
donné. Il est probable que S. M. Napoléon III | 
devancera les illustres voyageur en se rendant 8 

à Vienne au mois de septembre. » 

— On a des lettres de Rome du 14 juillet, 
qui annoncent que S. S. Pie IX se prépare à 
aller passer à Castel Gandolfo, la belle saison, 

— L'ancien minisire à Madrid, de l'Empe-
reur Maximilien, M. Martin del Castillo, de-
meurant actuellement dans la province de San-
tander, a publié dans un journal de cette ville 
un article dans lequel il déplore la terrible fin 
de ce prince illustre, et il déclarese condamner 
lui-même à vivre pour toujours loin de l'ingrat 
peuple mexicain. 

— Quelques personnes continuent à penser 
que le parti garibaldien médite quelque en-
treprise contre Rome. Si nous sommes bien 
informés, l'attention du cabinet de Florence 
aurait été appelée sur cette éventualité1, et l'on 
a les meilleures raison de croire que le ministère 
Ratlazzi est résolu à s'opposer par la force aux 
agressions projetées. Des lettres de Rome ajou-
tent que, dans l'entourage du Saint-Père, on 
paraît être à cet égard dans une complète 
sécurité. 

— A son retour d'Angleterre, le Sultan fera 
à Paris un séjour de 48 heures. Sa Majesté 
est attendue le 24 juillet à Vienne. 

— Les armements et les préparatifs mili-
taires poursuivis régulièrement doivent être 
achevés au mois de mars prochain. lis seraient 
suffisants pour pourvoir à cinq corps d'armée 
de cent mille hommes, el laisseraient un excé-
dant de deux cent cinquante mille fusils qui 
pourraient servir à armer une réserve. 

Les chevaux de notre armée, provenant des 
dernières acquisitions, et qu'on avait commencé 
à revendre, sont gardés et envovés chez des 
propriétaires ruraux. 
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— Le Sultan, pendant son voyage en Eu-

rope, se préoccupe beaucoup de la réorgani-
sation de sa flotte. On nous assure qu'il vient 
d'obtenir des gouvernements anglais et français 
plusieurs officiers qui seront détachés hors 
cadre pour aider à la réorganisation de la ma-
rine turque; parmi les officiers anglais, on 
cite le baronnet sir William Wiseman. 

— Les feuilles anglaises signalent les actes 
de libéralité du vice-roi d'Egyte, à la suite de 
sa visite au palais de Cristal et à l'occasion de 
sa présence à la fêle du collège dramatique, 
Son Altesse a fait don de 500 liv. slg à chacun 
de ces établissements; Elle a, en outre, donné 
pour prix d'un flacon de porcelaine 50 liv. stg 
à une jeune, et jolie femme: or, cet objet 
valait environ 10 shillnigs. 

— Après comme avant sa condamnation, 
Bérezowski a montré beaucoup de caime. Il 
refuse, assure-t-on, de se pourvoir en cassation. 
La préoccupation qui paraît le dominer est de 
savoir dans quel lien il subira sa peine. II a 
une extrême horreur du bagne. « Plutôt la 
mort, dil-ii, et pour ne pas y avoir recours il 
faudrait que je n'eusse pas déjà fait le sacrifice 
de ma vie. » Bérezowski jouit d'une certaine 
liberté dans sa cellule. Il a demandé et obtenu 
de n'être mis aux fers, selon que le prescrit le 
règlement à l'égard des condamnés aux travaux 
forcés, qu'après les délais qu'eût entraînés son 
pourvoi en cassation. 

— Bérezowski ne s'est pas pourvu en cassation 
dans la journée d'aujourd'hui. Il a, du reste, 
manifesté l'intention de ne pas se pourvoir, et 
il est probable que son défenseur et ses amis 
lui conseillent de .persister dans celte réso-
lution. Cependant il a encore toute la journée 
de demain jusqu'à minuit pour changer de ré-

— Avez-vous pris une décision, Albert ? I 
— Laquelle ? demanda-t-il surpris. ; 
— Mais... pour aller... à Genève "? s 

— Ah 1 s'écria-t-il, comme si cette question lui jj 
eût fait mal. 

Un instant après, il ajouta : 
— Je vous gêne donc beaucoup, mon amie ? jj 
— Albert, pouvez-vous parler ainsi ? Rappelez- t 

vous... J 
— Je me rapelle, dit-il; mais la situation est chan- ] 

gée. Il y a un moyen, — sa voix tremblait, — de 
justifier aux yeux du monde mon intimité avec Pau-
line. Quant à elle, je lui dirai franchement... et... 
Ne me préférez-vous pas, à elle, Marie ? 

— Ce ne sont pas nos sentiments qu'il faut écouter, 
dit-elle faiblement, mais notre raison... 

ils étaient alors près des usines, et plusieurs pas-
sants croisaient leur chemin. 

— Nous ne pouvons nous expliquer ici, interrom-
pit Albert; ce soir, chez vous, je vous dirai... tout ce 
que je pense, el j'espère que nous nous comprendrons. 

Ils remonlèront chez eux sans se parler davantage. 
En arrivant. Albert se plaignit d'un violent mal de lêle. 
II ne put manger et se coucha de bonne heure. Le 
lendemain, comme il ne descendait pas, mademoi-
selle Dubois se décida à pénétrer dans sa chambre: 
elle le trouva pris d'une fièvre violente; à peine avait-
il sa raison. Après s'être mis en nage pour grimper 
le ravin, il avait élé saisi par le froid sur la hauteur. 
Il disait à son amie des choses incohérentes; puis il 
s'en apercevait, riait de lui-même et plaisantait pour 
la rassurer. Elle insitait; il se mit à pleurer comme un f 
enfant. k 
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Toujours dominée par sa volonté, mademoiselle 
Dubois s'assit auprès de lui. Ce fut à peine si Al-
bert lui permit de quitter la chambre pour préparer 
quelques breuvages. Elle parla de prendre une garde; 
il repondit sèchement qu'elle pouvait l'abandonner, 
mais qu'alors il voulait être seul. Elle se décida à res-
ter près de lui; et comme elle avait acquis une expé-
rience d'infirmière, soit auprès de ses parenls, soit 
auprès des pauvres gens qu'elle secourait, elle sut 
alléger son mal par des soins intelligents. Cependant, 
la nuit venue, le délire et la fièvre augmentèrent, et 
Marie s'effraya. Elle regrettait de n'avoir pas un mé-
decin; elle songeait à faire lever une femme de ses 
voisines. Mais Albert s'opposait à ce qu'elle s'éloi-
gnât. El d'ailleurs pouvait-elle faire entendre à des 
oreilles élrangères ce qu'il disait dans son délire ? La 
question d'une séparation, qu'elle avait soulevée la 
veille, était l'idée fixe du malade; il reprochait à 
Marie de ne pas l'aimer et de vouloir s'enfuir à Ge-
nève. « Si vous me quittez, disait-il, je me tuerai. » 
S'éloignait-elle seulement de quelques pas, il la rap-

pelait à grands cris. Elle s'assit au chevet du lit en 
priant Dieu. C'était le cas d'être fervente. Albert lui 
faisait jurer de l'aimer toute la vie, et puis il la ser-
rait passionément sur son cœur. Marie ne parvint à le 
calmer qu'en l'entourant de ses bras, où il s'endor^''0'' 
mit. Ainsi penché sur lui, en le regardant elle sen-
tait d'une manière plus vive l'amour ardent, profond 
et un peu maternel, qu'elleavait pour lui. Elle chercha 
ses résolutions et ne les trouva plus; elle essaya de 
prier, mais son cœur et ses pensées n'étaient'plus à 
Dieu. 

{La suite au pvehain numéro.), 
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solution. Il est toujours très calme, fort doux 
et très poli à l'égard de ses gardiens. Il n'a pas 
fait éclater un seul mot de récrimination contre 
ses juges. Devenu plus causeur qwe jamais, il 
ramène souvent la conversation sur les détails 
de la dernière insurrection de Pologne. 

.— Aujourd'hui, dernier délai laissé à Bé-
rezowski pour formuler son pourvoir, aucune 
démarche n'a été faite par ce condamné, qui 
accepte définitivement sa peine. 

— L'Empereur Maximilien, peu de moments 
avant son exécution, demaoda à l'officier-qui 
le gardait la permission de parler aux soldats 
de l'escorte qui devait le fusiller. Le chef 
ayant accédé à cette, demande, fit entrer l'es-
corte: aussitôt que les soldats furent présents, 
l'Empereur tira quelques pièces d'or qu'il leur 
distribua et adressa aux soldais les paroles 
suivantes : « Prenez, ces piè-ces d'or sont la 
récompense d'une faveur. Visez-moi bien, ne 

tremblez pas en présence de celui qui était 
hier voire Empereur. » Puis il tira un porte-
cigares en argent ciselé, enrichi d'or et de 
pierres fines , il distribua les cigares qu'il ren-
fermait et se dirigeant vers un soldat qui sem-
blait plus abattu que les autres, il lui dit : 
« Prends cet objet, garde-le comme souvenir ; 
il a appartenu à un vice-roi plus heureux que 
moi.»««<i<i"8 • 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

LA CONTRAINTE PAR CORPS-

Maidi a commencé au Luxembourg la dis-
cussion de la loi sur la contrainte par corps, 
récemment adoptée au Corps législatif. On S3it 

que cette loi, qui supprime d'une manière ab-
solue .l'incarcération pour dettes a suscité de 
nombreuses objections, tant de la part de la 
magistrature que parmi les négociants et les 
capitalistes, Le premier orateur qui a pris la 
parole au Sénat, M. le procureur général 
Delangle, s'est fait l'organe de ces doléances et 
de ces appréhensions. Après avoir examiné la 
question au point de vue théorique et dans ses 
résultats prévisionnels, l'illustre magistrat 
conclut au renvoi de la loi au Corps législatif. 

Répondant par avance à ceux qui voudraient 
se troubler de l'usage opportun des pérogatives 
de la haute assemblée, M. Delangle a rappelé 
les complaisances et les défaillances du Sénat 
sous le premier Empire. Ce corps politique 
avait charge de défendre la liberté de la presse 
et la liberté individuelle : il les a laissé violer 
l'une et l'autre. « Il ne s'est souvenu de ses 
attributions que le jour où l'Empereur étant 
tombé du trône, il rédigeait contre lui un acie 
d'accusation et prononçait sa déchéance. » 

Du reste, à ajouté l'orateur quittant ce 
terrain bmlant des souvenirs, il s'acit ici d'in-
térêt social et non de sollicitudes politiques. 
Rien donc ne saurait nous empêcher de faire 
obstacle à une mesure qui, partant d'un mo-
bile généreux, peut cependant causer de graves 
préjudices. L'orateur a terminé ainsi son dis-

cours : at/iaiti gfl'y °£ 
« Il en est en France de la liberté comme 

de la lumière : elle vient d'en haut. Eh bien !, 
le moyen de témoigner à l'Empereur notre re-
connaissance et notre dévouement c'est d'appe-
ler une délibération nouvelle sur la loi qui 
nous occupe. Nous épargnerons, je le dis en 
toute sincérité, une faute an gouvernement, el 
l'Empereur nous en remerciera. » 

Après M. le procureur général Delangle, M. 
Lacaze a prononcé un remarquable discours 
dans le sens de la liberté humaine, qu'il place 
au dessus de toute autre nécessité de tout autre 
droit civil ou de commerce. 

La discussion a continué dans la séance de 
mercredi. Nous la résumons en faisant con-
naître le résultat qui l'aura terminée. 
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Si la loi de suppression de l'incarcération 

pour dettes aura eu des adversaires convaincus 
au Sénat, elle y aura rencontré aussi des par-
tisans considérables, M. Baroche est du nom-
bre. Dans la séance de mercredi, il a prononcé 
un discours où il a exposé, avec une grande 
force de pensée et une grande justesse d'ex-
pressions, les arguments qui militent contre 
une peine dont souffrent à la fois, a t-il dit, 
l'humanité et la justice : Voici la fin de l'im-
provisation dé S. Exc. le Garde des Sceaux. 

« Nous sommes arrivés à une époque où 
celle suppression de la contrainte par corps 
peut-être prononcée sans danger. Profitons de 
ce moment. La France n'est pas dans la situa-
tion où elle se trouvait en 1793 et en 1848. 
En 1848 comme en 93, le commerce était 
abbatu, anéanti. Il y avait un malaise qui 
faisait que, tout le monde cherchant un remède, 
on s'est accroché à la contrainte par corps, qui 
n'a pourtant remédié à rien. Aujourd'hui nous 
n'avons pas besoin de cela. Le commerce est, 
je ne veux rien exagérer, dans une situation 
large et bonne. Il n'a pas besoin de la con-
trainte par corps. Si les commerçants deman-
dent son maintien, ce n'est pas la première fois 

qu'il arrive au commerce de repousser des 
mesures qui devaient lui être favorables. 

» .le l'ai djt en commençant, je le répète en 
terminant : si l'on avait consulté toutes les 
chambres de commerce en 1830, le traité de 
commerce n'aurait pas été signé : Eh bien, ici, 
où nous avons eu des luttes à supporter pour 
défendre ce traité, nous n'eu avons plus et tous 
les corps de l'Etat, tous ceux qui parlaient au 
nom des différentes industries, sont obligés de 
reconnaître que cette.liberté qu'on leur accore 
dait malgré eux, qu'ils ont repoussée, et contr-
laquelle ils se seraient élevés bien davantage 
s'ils l'avaient.pu, leur a profilé dans des pro-
portions énormes, et que toutes les branches 
de notre industrie qui font la gloire de notre 
commerce à l'Exposition universelle tirent en 
grande partie leur succès'de celte liberté. » 

La discussion a continué dans la séance de 
jeudi. Nous ferons connaître la décision de la 
haute assemblée. 

Pour es irait : A. Laytou-

Bulletin Vinicole 
(Extrait du Moniteur Vinicole). 

Blois (Loir-et-Cher), 15 juillet. Voici le cours du 
jour : 

Tous nos vins de couleur sont les plus recherchés el 
deviennent très-rares; les gros noirs sont ceux sur les-
quels le commerce se porte le plus pour lesachats, vien-
nent ensuite les vins du Cher les plus en couleur et les 
plus fermes; dans bien des localités il reste moins de vin 
à vendre que l'année dernière à pareille époque. Les 
blancs sont délaissés pour le moment. 

Les gros noirs se payent 70 fr. au vignoble, jauge de 
228 lit,; les vins du Cher, belle couleur, 50 à85, jauge de 
250 lit. ; ici. id. ordinaires, 45 à 48, jauge de 250 lit.; id. 
id. de Selles-sur-Cher, 43 à 44, jauge de 228 lit. ; Onzain 
et environs, 38 à 40 fr.; jauge de 228 lit.; les environs 
de Blois, 32 à 35 fr., jauge de 228 lit.; les Vouvray, 38 
à 45., jauge de 250. les Sologne 30à»»fi\, jauge de 228. 

Castillonnès (Lot-et-Garonne), 14juillet. — Vin rouge : 
35 à 40 fr. la barrique de 220 litres, nu : (pur raisin) 60 
fr. la barrique, nu; rouge : 35 fr, 

Chateauneuf-Calcemier(Vaucluse), 14 juillet, —Il 
se livre bien quelques pièces de vin depuis le prix de 80 
fr. jusqu'à 120 fr. selon qualité. 

Fleurance (Gers), 13 juillet. — Vins rouges du Gers 
pris en gare de Fleurance, à tout prix, suivant qualité 
couleur et âge, à 10, 12, 14,16, (8, 20, 25 et 30 fr. l'hect 
nu, payable comptant sans escompte. 

Gevrey-Chamberti» 14 juillet. — Depuis un mois il 
s'est fait quelques ventes de vins nouveaux à de faibles 
prix. Les 65 varient toujours de 100 à 130 fr. les 228 
litres nus. mais, il s'en vend fort peu. 

Issoire (Puy-du-Dôme), 15 juillet. — Vin 1866, 4 fr. 
le pot de 15 litres. Les vignerons ne veulent pas vendre 
au-dessous de 4 fr.; il y a peu d'acheteurs, ils atten-
dent la baisse, il se, fait très-peu d'affaires. 

Narbonne (Aude), 16 juillet. Voici le coursde nos vins : 
Narbonne, I" choix, 25 à 28 fr. l'hect. nu; id. 2e choix, 
22 à 23 fr dito; id. montagne, 1" choix. 18 à 20 fr. dito; 
id. 2=choix, 15 àl8fr. dito; id. léger 12 et 14 fr. dito.' 

Le tout pris chez les propriétaires, futaille, commission 
et charroi en sus. 

Koehefosï, 15 juillet. — Les vins se payent dans les 
vignobles: Rouge haute Santonge, 120 fr.; Blanc haute 
Siintonge, 85 à 100 fr.; do basse Saintonge, 55 à 65 fr 

Les 912 litres en 1" achat, logement, frais et commis-
sion en sus. 

Saint-.ïean-d'Angely (Charente-inférieure), 15juille> 
Vin rouge vieux, 28 fr. nouveau, 12 fr. Vinaigre, 30 fr 

Chronique locaie. 

CALENDRIER DU LOT, 

JOURS. 

Jeudi. 

Vendr. 

Samed 

FÊTE. 

s Jacques. 

s« Anne, 

s Pantaléon. 

Belaye, St-Germaiu. 

Donneviole. 

Cazals. 

%i N. L. 

©P. Q-
ir)P. L-
€ D. Q. . 
\m N. L. 

le ï, à 9 h. 58"m. du soir, 
le 8, à 5 h. 41 m. du soir. 
le-16, à 8 h. 5 m. du soir, 
le 31, à 4 h. 53 m. du soir, 
le 31, à 4 h. 54 m. du matin. 

Par décision de Monseigneur, M. Ollier, 
vicaire du Vigan, a été nommé curé deSt-Clair. 
M. Blaclard a été nommé vicaire d'Albas. 

M, le Préfet du Lot a reçu, pour être trans-
mises à l'Empereur les Adresses des conseils 
municipaux des communes dont les noms sui-
vent : 

Beauregard ; — Esclauzels ; — St-Michel-
Loubéjou; — Molières;— Carlucet; — Miers; 
— Tégra; — Sarrazac, le curé l'Instituteur et 
les notables; — Padirac. 

Par arrêté préfectoral en date du 19 juillet 
courant, le sieur Cavaiilé (François), de Cal-
vignac, a été nommé éclusier de 3e classe, à 
l'écluse de Cadrieu, sur le Lot. 

Un arrêté préfectoral du 20 juin dernier, 
décide que les foires de Lalronquière dont la 
tenue avait été fixée au 6 de chacun des mois 
de l'année, auront lieu définitivement le 10 de 
chacun de ces mois. 

M. le Préfet du Lot a accordé une gratifica-
tion au sieur Bouygues (Jérôme), maçon à 
Cahors, pour avoir sauvé, dans la journée du 
9 juillet courant, le jeune Despral (Jacques), 
dit Couaillac, qui était en danger de se noyer 
dans le Lot. 

Monseigneur arrivera mercredi, 24 juillet, 
à sept heures du soir. Sa Grandeur se rendra , 
directement à la Cathédrale, où elle sera reçue 
par le chapitre et le clergé de la ville ; ceux de 
messieurs les ecclésiastiques, du diocèse qui 
pourront se rendre à cette cérémonie, sont priés 
d'apporter leur habit de chœur. 

On suivra le programme qui s'est suivi pour 
la réception de Monseigneur Bardou. 

M. le Commissaire de police de Luzecb, 
(L. Noussié), a trouvé ou porle-monnaie con-
tenant une somme de 40 fr. La personne qui 
l'a perdu est invitée à aller le réclamer au 
b.ureau de police de Luzech. 

— Un gilet, contenant une somme 5 fr. 
75 c, a été déposé au bureau de police de 
Luzech, par M. Peyrissac, de Sl-Vincent. Mal-
gré la publicité donnée à ce fait, aucune ré-
c'amalion n'a encore été faite. 

Le lu du courant, vers 5 heures du soir, 
au hameau du Camp-Grand, commune du 
Boulvé, le feu du ciel est tombé sur un hangar 
rempli des gerbes de blé, appartenant aû sieur 
Sellières (Jean), cultivateur. Malgré les prompts 
secours apportés par les voisins, il a été impos-
sible de rien sauver. La peite t»tale est évaluée 
à 450 fr. — Le sieur Sellières n'était couvert 
par aucune assurance. Ce malheur est d'autant 
plus grand, quecédernier, est presqueindigent 
el chargé de famille. Il avait entassé dans cet 
hangar toute la récolte de l'année. 

On nous écrit de Vayrac : 
La moisson est à peu près terminée dans 

la localité. 
Dans notre pleine on n'a pas lieu de se 

se louer de la présente récolte. 
Les épies sont assez bien garnies, mais la 

paille n'est pas abondante. 
Cependant les blés moissonnés sur les ter-

rains calcaires de nos plateaux donne-
ront des résultats plus satisfaisans que ceux 
ramassés dans la vallée. 

Depuis plusieurs mois, la vente des bœufs 
d'atleiages accusait dans les prix une baisse 
assez sensible, mais une reprise favorable a été 
remarquée sur la vente de ces animaux à la 
foire de Vayrac, 17 du courant. 

On a remarqué dans la vente des bœufs de 
travail le prix.élevé de la race salers compa-
rativement à la race limousine. 

Ces derniers om même aujourd'hui une va-
leur inférieure à ceux d'Auvergne à qualité et 
poids égaux d'ailleurs. 

La pourriture qui, l'hiver dernier, a sévi 
sur les brebis, occasionna la vente à vil prix 
de ces animaux. 

Après la disparution de ce fléau, les bêtes à 
laines ont repris une valeur pour ainsi dire in-
connue jusqu'à ce jour, et sur nos foires la vente 
des moulons s'opère à des prix très élevés. 

Théâtre. 
DIRECTION DE M. GÉRARD DE BEER. 

Dimanche 21 juillet 1867. 
Deuxième et dernière représentation de 

LA BELLE HÉLÈNE 
Opéra bouffe en trois actes, musique d'Offenbach. 

LITSCEEW ET FRITZGEHEÏC 
Conversation alsacienne, musique d'Olfenbach. 

Bureau à 7 h. 3/4. — On commencera à 8 h. i/2. 

La Belle Hélène, avait attiré jeudi, au théâtre, un 
assez grand nombre de' spectateurs. Nous regrettons 
que l'espace nous manque pour reproduire une élude 
didactique de cette pièce qui nous a tant égayé; mais 
ce que nous pouvons dire, et qui ne sera démenti 
par personne, c'est que la moralité en est assez équi-
voque pour que la mère n'en puisse décemment per-
mettre la lecture à sa fille. 

C'est particulièrement à ce genre de spectacle 
qu'on peut appliquer Ce que dit Horace dans son 
Art poétique ^ « Lespeintres et les poètes ont loujours 
eu le pouvoir de lout. oser» ( c'est-à-dire d'imaginer 
et de feindre tout ce qui leur plaît. ) 

Nous constatons, avec plaisir, que la direction n'a 
rien négligé pour la mise en scène. Les principaux 
rôles ont été assez bien interprétés. En résumé l'en-
semble a été satisfaisant. La plus franche gaieté n'a 
cessé de régner dans toute la salle d'un bout à l'au-
tre de la pièce; et comdie, en définitive, acteurs et 
directeur n'ont d'autre ambition que de satisfaire le 
public, ils doivent être contents. 

Nous félicitons Mlle Désiré, quia eu, à juste titre, 
les honneurs de la soirée; on ne peut que louer 
cetle artiste pour la fajcon dont elle a dit son rôle. 
—Une mention spéciale pour M"" Adèle de Beer qui 
estappelée à devenirun|excellente artiste.-—M. Geor-
ges s'est également très-bien sorti de son rôle de 
Pâris. — Quant à Ml Brisson, bien qu'il ne soit 
pas toujours dans son rôle, nous lui conseillons de ne 
pas apporter autant diàffectation dans ses gestes et 
nous désirerions, qu'il modifiât un peu sa diction 
(Ceci pourrait s'appliquer aussi à M"e de Beer, qui 
s'exprime beaucoup trojj) vite). 

Chacun sait, en effet, te que vaut, dans l'art théâ-
tral, une belle prononciation. — « Les différentes ar-
ticulations de la voix, dit Cicéron, sont à l'éloquence 

; ce que les ombres sont à la peinture ». Cet orateur, 
; qui tenait des Grecs ce principe, nous apprend qu'ils 
étaient extrêmement jaloux de la gloire de bien par-
ler, et qu'ils prenaient des précautions infinies pour 
se former la voix. 

Que M. Brisson en arrive là, et la critique n'aura 
i plus qu'à l'applaudir avec le public tout entier. 

En terminant, nous engageons fortement M. de 
Beer, à laisser le drame pour une autre saison, et à 

: nous donner de temps en temps des pièces comme 
celle d'hier, dont le premier mérite est d'être à la 
mode du jour. Il s'en trouvera bien et nous aussi. 

En attendant nous ne saurions trop demander à 
notre municipalité d'encourager les directeurs du 
Théâtre de Cahors, cela se fait chez nos voisins. Nous 
aurions alors plus de droits à la critique et le public 

\ y gagnerait.. 
MUSA.RD. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 
Compositions Vî du an £2 juin 186?. 

Mathématiques élémentaires. 
Histoire. — t Cahuzac; 2Coly. 

Mathématiques préparatoires. 
Histoire naturelle. —1 Lagard; 2 Cayla. 

Philosophie. 
Dissertation latine. — 1 Villes; 2 Lascombes. 

Rhétorique. 
Récitation . — 1 Albert; 2 Combrouse. 

Seconde. 
id. 1 Sabastié; 2 Quessyac Emile. 

Troisième. 
id. 1 Dulac; 2 Sarrazin. 

Quatrième. 
id. 1 Balaran; 2 Tardieu. 

Cinquième. 
id.. 1 Bourdin; 2Tulet. 

Sixième. 
id. 1 Mayzen; 2 Serrano. 

Septième. 
id. 1 Largeteau; 2 Depeyre. 

Huitième. 
id. 1 Valmary; 2 Delmas Jean. 

Classe préparatoire. 
Première Division. 

id. 1 Calmeis; 2 Daymard. 
, Deuxième Division. 

id. 1 Lavoisot; 2 Cantarel. 
Troisième Division. 

id. 1 Caynac; 2 Tardieu Louis. 
Enseignement secondaire spécial. 

Deuxième année. 
id. 1 Blanc; 2 Nouvel. 

Première année. 
id. 1 Vilas; 2 Vezolles. 

Année préparatoire. 
id. 1 Marrellin; 2 Montaut. 

Le Proviseur, RICHACD. 

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE DE CAHORi. 

Audience du 19 juillet 4867. 

1 Femme condamnée à 6 fr. pour vol de noix dans 
la propriété d'aulrui ; 

2 Débitants dè boisson à 1 fr. pour fermeluré 
tardive ; 

5 Individus à I fr. pour avoir été trouvé dans dis 
cabarelsàune heure indue ; 

4 Charretiers à 6 fr. pour contravention à la police 
du roulage; 

1 Yoiturier à 1 fr. même motif, voilure parti-
culière ; 

2 Habitants à 1 fr. pour défaut de ramonage aux 
cheminées de leurs maisons; 

9 Habitants à 11 fr. pour bruit et tapage injurieux 
et nocturne ; 

4 Individus à 15 fr. et 3 jours de prison, même 
motif; 

3 Femmes à 15 fr. et 2 jours de prison, même 
motif; 

1 Fille publique à 5 fr. et 3 jours de prison, pour 
contravention au règlement; 

1 Aubergistes 6 fr. pour n'avoir pas inscrit des 
voyageurs; 

1 Boucher à 2 fr. pour avoir abattu des moutons 
en dehors de l'abattoir public; 

1 Charcutier à 1 fr. pour avoir exposé en vente 
un porc non marqué; 

4 Habitants à 1 fr. pour défaut de balayage ; 
I Limonadier à 1 fr. pour fermeture tardive de son 

établissement 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 

juillet Naissances. 
•20 -- Marabelle (Jeanne-Marie-Louise-Bertbe), 

boulevard Sud. 
Mariages. 

48 — Bors (Dominique-Etienne), ferblantier, et 
Contios (Marie-Henriette), couturière 

Décès. 
.]- _ Poujols (Anloinelle-Célina), 13 mois, rue 

du Four-St-Laurent. 
18 — Gailhard (Julien-Jacques-Edmond-Célina), 

1 mois, rue Fondue-Basse. 
H8 — Pradal(Victorine), 9 ans, faubourg Labare. 
48 _ Delmas (Antoine), cordonier, f>9 ans, rue 

Feydel. 
19 — Armand " (Catherine), 80 ans, rue du 

Cheval-Blanc. 

Pour la chronique locale . A. Laytou 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur des 
immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons, 
et du tiers s'il s'agit de bois et de v gnes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annuité de 6 fr. 06 0/0, amortisse-
ment compris: l'emprunteur a d'ailleursà toule 
époque le droit de se libérer par anticipation, 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe-
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu-
cine, n° 19, à Paris. 2 



Toulouse, 17 juillet. 
Le bruit court en ville, depuisquelques jours, 

que S. M. l'Impératrice se propose de venir à 
Toulouse, à l'occasion des fêtes de la canoni-
sation de sainte Germaine de Pibrac. 

Le séjour du Prince-Impérial à Ludion a 
seul pu donner une certaine consistance à ce 
bruit, qui mérite confirmation. 

Nous nous contentons de le reproduire, sous 
toutes réserves. 

Pour extrait: A. Laytou. 

1/ItLlISTRATION 

JOURNAL UNIVERSEL , rue Richelieu, 60, Paris 
Sommaire du 13 juillet 1867. 

Texte .- Revue politique de la semaine. — Courrier de 
Paris. — Exposition universelle de 1867 : les grands 
prix; -- l'orfèvrerie (suite); — les colonies françaises; 
— la machine du Friedland; — Quelques curiosités do 
l'Exposition universelle, par Berlall; — Promenade à 
travers l'Exposition. — Judith et Ilolopherne, nouvelle 
(suiteet fin). — Les derniers jours de Ponsard. — Les 
fêtes de Rome, —te Salon de 1867 (8» article). — 
Revue mensuelle de la bourse el de la llnance. — tes 
crèches pour les petits enfants des ouvrières. 

Gravures : Réception du Sultan à la gare de Lyon. — 
Visite de S. M l'Empereur au Sultan, au palais de 
l'Elysée. — Épisode de la distribution des récompen-
ses : l'Empereur reçoit des mains du Prince impérial 
le grand prix décerné à S. M. pour les maisons ou-
vrières. — La machine du Friedland- — Quelques 
curiosités de l'Exposition universelle par Bertall (17 
grav.). — Les fêtes de Rome (2 grav.). — Le Salon 
de 1867 (2 grav.). — Modèle de crèche pour les 
petits enfants des ouvrières. — Statua de .T. Rotrou, 
inaugurée à Dreux. — Echecs. — Rébus. 

Variétés 
L'EXPOSITION DES OEUVRES D'INGRES. 

fVoir le Journal du lot, du-26 juin 6, 10 et 13 juillet). 
V 

En résumé, à la suite de l'observation approfondie 

-le tant d'œuvres exposées dans ces deux belles 
galeries, on reste convaincu qu'Ingres doit être classé 

Iparmi les trois ou quatre maîtres les plus importants 
"delà véritable école française. Les loiles auxquelles 

je me suis parlicuiièremem arrêté, la toile de la 
Chapelle Sixtine et les deux portraits moniés de ton' 
et si délicats de Mesdames Devança)' et de §énonnes; 
YOEdipe devant le Sphinx sévère comme le destin ; 
VAngêUque figure idéale el divine symbolisant le 
moyen-âge el l'ère des preux (1); la Source, rêve 
païen et mi-terrestre; presque tous les portraits peints 
eu dessinés, tant d'œuvres attirent tour à tour et 
dominent ou fascinent le vrai dilettante. La mode 
n'ayant paré aucune de ces créations de ses artifices 
et de'Son clinquant, presque toutes jouiront de l'im-
mortalité de l'art ! 

Interprête ardent et passionné de la nature, com-
plet dans ses études peintes, la force dingres n'est 
restreinte et ne se tend avec un visible effort que 
dans un pelit nombre d'œuvres; alors, quelquefois, 
en cherchant l'essort divin, il demeure terrestre. 

Mais quel homme et quelle vie ! quelle conscience 
et quelle flamme dans ce prétendu calligraphel Em-
porté par l'amour de l'art, comme il avait le dédain 
des succès faciles et peu de souci de la passion du 
gaffiP âçifl08is(|.cJ ■•» w-ifr cdc, iU)« . n » msn 

D'abord complètement méconnu, acclame ensuite 
à son premier, puis à , son second retour de Rome, 
fêté dans un banquet à la s.ille Montesquieu (184-1), 
contesté fie nouveau en 1855, et de nouveau ren-
contrant à un âge avancé le succès populaire de la 
Source, il a pu, en difinitive, réussir à convaincre un 
public rebelle, Depuis la France lui a largement 
payé sa dette. Il s'est éteint dans une vieillesse honorée 
et vraiment bénie avec un talent presque aussi robuste 
que dans sa ' maturité et qui jetait un éclat pareil à 
celui de ces jours d'automne-dont le soleil clore les 
dernières splendeurs ! 

Après 1rs récompenses de 1855, Horace Vernet 

(1) H f a une étude peinte de la figure seule qui est 
une merveille. 

lui exprima son regret d'avoir élé élu avant lui dans 
la liste des médailles d'honneur (1) ; cet hommage 
d'un homme dont la renommée était plus bruyante 
et plus populaire ne valait-il pas tons les éloges? pe 
sais bien qu'on pourrait me répondre en citant des 
boutades du célèbre peintre "de batailles, qui diffèrent 
de cet acte généreux; ainsi lorsqu'il proposait en par-
ticulier à plusieurs membres du jury d,e ne décerner 
qu'une seule médaille d'honneur : celle d'Ingres ; 
mis en demeure d'expliquer pourquoi : « Mon Dieu, 
riposta comiquement Vernet, ce n'est pas pour son 
dessin, car il met parfois des rotules dans !e coude ; 
ce n'esl pas non plus pour sa couleur, car il invente 
des bleus aveuglant; cependant il y a dans tout cela 
une supériorité invincible I n Ma foi, je crois qu'au 
fond de cette sortie originale a plutôt le caractère 
d'une admiration que d'une critique. 

Nulle œuvre humainé n'est irréprochable. Si quel-
ques maîtres, réchauffés par un sentiment plus divin, 
on atteint plus complètement la perfection, nul n'a 
visé plus haut que lui; s'il a eu des défaillances, il 
peut en rejeter la responsabilité sur son temps, mais 
rien ne pourra lui ôter la gloire d'avoir restauré dans 
le moment le plus agité du romantisme, au milieu des 
tourments de l'âme et des lamentations Shaksparien-
nes, la grâce. rhylhmée et le style des Grecs en y 
mêlant l'expression florentime et le réalisme de la 
nature. AMÉDÉE CANTALOUBE. 

(Extrait de la Revue Libérale). 

La douce Revalescière du Barry guérit, sans 
médecine, ni purges,, ni frais, les dyspepsies, 
gastrites, gastralgies, glaires, vents, acidités, 
pituite, nausées, vomissements, constipations, 
diarrhée, toux, asthme, phihisie, suppression, 
maigreur, tous désordres de la poitrine, gorge, 

{ > (1) Quelques-uns des médaillés d'aujourd'hui feront-ils 
la même démarche auprès de M. Corot, rejeté an troisième 
rang dans cette liste étonnante ? 

haleine; voix, des bronches, vessie, foie reins, 
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 69,000 
cures rebelles a tout autre traitement, parmi 
lesquelles celle de S. S. le Pape, le maréchal 
duc de Pluskow, etc., etc. Elle convient égale-
ment comme nourriture aux enfants et écono-
mise mille fois son pris en médecines. En boî-
tes 1/3 kil., fr. 25; lkil.7 fr.;6 kil, 32 fr.-
12 kil., 60 fr. — Du Barry el 0", 26. Place 
Vendôme, à Paris, et en cette ville, chez les 
pharmaciens et épiciers. — La Revalescière 
chocolatée aux mêmes prix. 

Le Phosphate de fer, de LEBAS, 
docteur ès-sciences, est toujours sans rival 
pour la guérison des maux d'estomac, des pâles 
couleurs, de l'appauvrissement du sang et de la 
leucorrhée. Voici le résumé de l'opinion de 
deux des princes de la science : 

« Il faut le classer parmi les ferrugineux qui 
» vont bien aux malades dont les organes di-
» geslifs supportent mal les préparations de 
» fer. — SOUBEIRAN, professeur aux Ecoles de 
» médecine et de pharmacie. » 

« C'est, selon moi, Ja meilleure desprépara-
» lions ferrugineuses, et dont l'administration 
» donne les résultais les plus rapides. —ARAN, 

» médecin de l'hôpital Sainte-Eugénie. » 

Les souscripteurs au JotffHWI flu £<ot, dont 
l'abonnement est du, sont priés d'en envoyer 
le montant en un mandat sur la poste. Ils nôusévi-
ront, par ce moyen, des frais de recouvrement 
qne nous serions obligés de leur faire supporter. 

Pour tous les extraits et articles non signés A.Laytou 

Calendrier du Lot de 1868 
)18<;(J0 

La publicité est la vie du Commercé. Si les Maisons de Paris acquièrent leur grande importance, c'est qu'elles ne reculent devant 
aucun sacrifice pour publier leur adresse, sous toutes les formes, dans tous les coins de la France. 

Qu'est-ce qui a manqué, jusqu'ici, au Commerce de nos contrées? Un organe de publicité permanente, qui pendant toute l'année, 
tînt les Spécialités des Maisons, sous les yeux de la population, et des étrangers qui arrivent chez nous. 

On a les Journaux 1 — Mais la publicité, à l'année, coûte fort cher dans un journal; tout le monde ne peut pas en user ! 
Eh bien ! tous les Commerçants pourront profiter désormais, des bénéfices de V ANNONCE. 
Moyennant 10 francs, chacun aura droit : 

1° — A UNE PAGE d'annonce, dans le Calendrier du Lot de 1868 . ( Ce Calendrier s'imprime, chaque année, à 800 exemplaires, et se vend en quelques semaines). 

— A une annonce de DIX LIGNES, dans un grand Calendrier cartonné, que nous fondons sous le titre de CALEN-
DRIER-ANNONCE du Lot, et qui sera placé dans les principaux HÔTELS, CAFÉS, MAGASINS, DÉBITS DE TABAC, etc., du Département 

3° — A un exemplaire de ces deux Calendriers. 
4 — La liste des Souscripteurs, avec leur adresse, sera, plusieurs fois, publiée gratuitement, dans le Journal du Lot. 
?ser, dès aujourd'hui, les demandes d'insertion, avec le texte lisiblement écrit, à l'éditeur A. LA YTOU, à Cahors.' Adresser 

MOULIN ET USINE DE COTY, A CAHORS ET WERCUES 

EXPOSITION DE TOULOUSE 
4858 et 18C5. 

EXPOSITION DE CÀlidltS 
1865. 

H Y D il A U Ii IQ SJ13 

On donne avis qu'on trouvera, soit au magasin, situé à Cahors, sur le Quai, 
en face du vieux Pont, soit au moulin de Cotj, du CIMENT et de la CHAUX 
dont la qualité, surtout pour le Ciment, rend ce produit hors de toute compa-
raison par les soins apportés à la carrière et à la fabrication. 

LES PRIX SONT ETABLIS COMME SUIT ; 

deux fit*. eiiHjuasitc l'hectolitre. 

On trouve aussi, dans ses magasins, les PtATK.ES de toute espèce en pre-
mière qualité à des prix modérés. 

Propriétaire du moulin de Coty, M. CHAMBERT rappelle aux propriétaires 
qui, veulent bien lui accorder leur confiance pour la mouture des grains de 
toute nature, qu'ils peuvent faire peser leurs grains à l'entrée et à la sortie du 
moulin afin de pouvoir constater qu'ils n'ont à supporter que le strict déchet de 
la mouture. 
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Le Sieur RAYMONI> tient à la disposition du Public, dans son 
établissement, situé maison CAVIOLE, rue du Lycée, toutes Voitures 

de voyage et d'agrément. — PRIX MODÉRÉS. 

DE CAHORS 

suosiern 

A ASSISE. 
Départ de Cahors : 11 ̂ ^^^^^^^S^ Départ dossier : \ h. 

Arrivée à Cahors, à 6 heurs soir. 

M. 

Voiturier, -a l'honneur 

d'informerlespersonnes 
qui sont dans l'usage 
de se servir de Voitures 
à volonté, qu'elles trou-

veront chez lui, Voie 
aux chevaux, Galerie 
Audoury, toute sorte 
de Voitures d'agrément, 
à des prix modérés. 

^SPpRjHrj Toutes ses voilures 
[sont remises à neuf. 

PHARMACIE LACOMBE 

DULAC SUCCESSEUR 
SUR LES FOSSES 

CORS AUX PIEDS, ŒIL DE PERDRIX, DURILLONS 
GUÉRISON ASSURÉE 

SANS AUCUNE SORTE D'OPÉRATION, PAR LÉ TOPIQUE DULAC. 
PRIX DU TOPIQUE, \ f. 50 c. 

ieuse Liqueur Vineuse dite Essence Bordelaise 
POUR L'AMÉLIORATION DES VrNS DE TABLE 

Cette liqueur donne aux vins du velouté et un bouquet des plus 
agréables de vin dii Medoc. 

Prix du flacon pour deux barriques | fr. 25-

CONFECTION DE PARTS 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

MAISON GREIL 
A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rne Fénelon, 

Allez visiter cette maison, si vous vo ulez aelîeter des vêlements distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce et solidité, et à des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

FONDERIE DE MÉTAUX 2e FUSION 
FONTES, CUIVRE, 2!ING ET &RENAELEES DE FONTE POUR EA CHASSE 

MARBRERIE ITALIENNE 

ANCIEN CONTRE-MAITRE DE M. BRETON, A CAHORS. 

M. SECONDO PASQUINO prévient je public, que, venant de 
s'établir pour son compte, il s'engage à fournir toutes sortes de 
travaux concernant la Marbrerie, Gravure, Sculpture en tout genre, â 
des prix très-modérés. 

Son Atelier est situé, rue des Cadourques, à Ste-Claire, MAISON SAL1GNÉ. 

A 
A H 0 R S SAMBIN ET BESANÇON FAUROURC 

S1 - GEORGES. 
Charrues, Pièces mécaniques lîalcons, Pilastre, Pitons de rampe, Croix, Appui de Commu-

nion, Vis de pressoir, Pièces sur Plans ou Modèles. — La nouvelle Fonderie est munie d'une 
Machine à Vapeur de la force de cinq chevaux. Tes personnes qui auront des blés a 
dépiquer sont invitées à s'adresser à MM. Sambin et Besançon qui se mettront à leur dispo-
sition et ne négligeront rien pour satisfaire leur clientèle, ou à M. Delrieu, Arquebusier, en face 

la Mairie, qui donnera tous les renseignements nécessaires. 

1° UN FOND DE CAFÉ, 
consistant en Ustensiles de toute sorle, 
tels que : Glaces, Tables, Billard, li-
queurs première qualité, etc. ; 

2° UNE VIGNE, 
sise à Rocabilière, d'un bon rapport. 
— Dans celte Vigne, se trouve une pe-
tite Maison très propre, un Pigeonnier, 
une Fontaine d'eau excellente, et un 
Jardin. 

S'adresser, pour les renseignements, 
à M. Justin BORIE, qui en est le pro-
priétaire et qui donnera toutes facilités 
pour le paiement. 

UNE MAISON 
Sise au fond du Fossés, en face la 

rue Brives. — Cette maison se com-
pose d'une Cave, d'un Magasin d'Epi-
cerie, aussi à vendre, et d'une arrière-
magasin servant de cuisine; — d'un 
1er et d'un 2e étages, composé chacun 
de deux pièces, et d'un grand Galetas. 

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements à M" Labié, notaire, ou à 
Dçlsol, Antoine, qui en est le proprié-
taire. — Les plus grandes facilités se-
ront données pour le paiement. 

PUIS DE CHEVAUX COURONNES!! GCÉBISON prompte et sans 
trace des chutes, écorchures, piqûres, dartres, ardeurs, 
réapparition exacte du poil, par le Réparateur TEICABD. 
— Flacons de 2 fr. 50 et i.fr. Sû avec instruction. Dépôt 
général : Pharmacie TliJCARD, am 
Se trouve dans les Pharmacies. 

Ternes, 47, Paris. — 

Il i APPARTEMENT 
2° UN MAGASIN 

rue Fénelon, à Çahors. 
MAISON DU DOCTEUR GUILHOU 

AL DE DENTS 
Guérison instantanée 

par la 

1 fr. 50 le flacon 
* C.lior., Pbira»tl« cmrile, VIHIL. 

Leprorittaire-g(rm% A' LÀÏTOU* 
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